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Stamboulas Fotakis examina d’un air maussade le dossier posé sur son bureau. Il contenait un rapport d’enquête sur Raffaele di Mancini, l’homme qui, sans raison, avait fait du tort à sa petite-fille Vivi.
Il ouvrit le dossier et examina le profil parfaitement ciselé de son ennemi juré, beau à faire pâlir n’importe quel mannequin masculin. De toute évidence, ses trois petites-filles aimaient les hommes séduisants. Il avait déjà réussi à marier Winnie, l’aînée, même si cela ne s’était pas tout à fait déroulé comme il l’avait prévu.
Mais Vivi, une jeune femme brillante, avait du tempérament et serait plus difficile à manœuvrer que sa sœur… Lors de la fête organisée pour son soixante-quinzième anniversaire, Stam s’était disputé avec elle, ce qui ne lui arrivait pas souvent. Très riche et très influent, il était plus habitué à la flatterie, et peu nombreux étaient ceux qui osaient lui tenir tête. Mais Vivi n’avait pas peur de lui, et il la respectait d’autant plus pour sa force et sa détermination.
Heureusement pour lui, Vivi détestait Raffaele di Mancini autant que lui. Deux ans plus tôt, pour sauver l’honneur de sa propre sœur Arianna, celui-ci avait accusé Vivi d’avoir forcé la jeune femme à s’engager comme escort-girl au sein d’une entreprise sordide se faisant passer pour une agence de mannequins. Il y avait peu de chances pour que Vivi tombe amoureuse de Mancini, songea Stam avec un sourire amusé. Mais des trois maris potentiels qu’il avait choisis pour ses petites-filles, Raffaele di Mancini était indéniablement le plus dangereux… et le plus mystérieux.
Banquier milliardaire et grand philanthrope, Raffaele était le descendant d’une lignée aristocratique dont les origines remontaient au xe siècle. Salué par ses pairs comme un génie de la finance, il menait une vie étonnamment discrète, sans aucune publicité. Pourquoi donc avait-il traité Vivi de prostituée, sans aucune preuve ? S’était-il imaginé que cela épargnerait à sa jeune sœur Arianna d’être associée à l’opération sordide dans laquelle les deux jeunes femmes s’étaient naïvement lancées ?
Mais comment réagir, maintenant que le mal était fait ? se demandait Stam. Mancini était beaucoup trop intelligent pour se laisser piéger par les stratagèmes habituels, et trop riche pour être corrompu. Cela obligeait Stam à recourir à un moyen de persuasion qu’il détestait intensément, surtout depuis qu’il savait que Mancini avait passé sa vie d’adulte à lutter pour protéger sa sœur rebelle de ses frasques et de leurs conséquences. S’être donné tant de mal pour une jeune femme qui n’était qu’une demi-sœur – fille de sa belle-mère droguée qu’il ne pouvait que mépriser – était d’ailleurs tout à son honneur.
Malgré tout, Mancini avait blessé Vivi dans son amour-propre, et pour cela, il méritait sa vengeance, songea Stam en serrant les poings.
Raffaele di Mancini était mal à l’aise.
Et il ne savait pas pourquoi – ce qui l’agaçait, car il faisait toujours confiance à son instinct. Pourtant, tout allait bien pour lui. Dès le moment où il se levait, à 6 heures du matin, pour prendre un petit déjeuner parfait, jusqu’à celui où il se glissait entre les draps les plus luxueux, sa vie se déroulait sans aucune anicroche. Dans tout ce qu’il entreprenait, il se montrait d’une efficacité redoutable.
Tout était calme dans son cercle familial également. Sa sœur cadette, Arianna, longtemps source d’inquiétude, était enfin stable et sur le point d’épouser un homme bien sous tous rapports, avec lequel elle partageait actuellement une maison à Florence. Il n’avait pas de soucis particuliers à régler en ce moment.
Alors qu’il était à Londres pour une conférence bancaire, il avait eu la surprise d’être invité à rencontrer le célèbre Stamboulas Fotakis, qui vivait reclus dans son immeuble londonien. Fotakis était l’un des hommes les plus riches du monde, mais Raffaele ne l’avait jamais rencontré et brûlait de découvrir ce qui l’avait poussé à vouloir faire sa connaissance. Il était également curieux de connaître l’homme lui-même, reconnut-il avec ironie. Au fil des ans, on avait raconté beaucoup d’anecdotes sur Stam Fotakis et même si la moitié n’était que pur mensonge, ce qui restait faisait partie de sa légende.
Impatient, Raffaele passa nerveusement la main dans ses cheveux noirs coupés court et consulta sa montre suisse. Il n’était pas habitué à attendre, et n’était heureux que lorsqu’il suivait un emploi du temps précis et parfaitement orchestré. Or Fotakis était en retard…
Une assistante, une jolie blonde, entra dans la salle de réception et le guida jusqu’à un ascenseur où elle tenta d’engager la conversation et de flirter avec lui. Exaspéré par ses minauderies, Raffaele se contenta de l’ignorer, songeant que si elle avait travaillé pour lui, il l’aurait immédiatement licenciée.
Les femmes avaient leur place dans sa vie, bien sûr. Raffaele avait une puissante libido, comme beaucoup d’autres hommes de trente ans, mais il était infiniment plus discret que la plupart d’entre eux et choisissait ses maîtresses avec soin. Aucune de ses liaisons ne durait plus de quelques semaines, et il y avait une bonne raison à cela. Raffaele avait finalement compris que plus il passait de temps avec une femme, plus elle s’attachait à lui et se montrait indiscrète. Comme il n’avait pas l’intention de se marier avant la quarantaine et se jugeait assez mûr pour choisir judicieusement ses maîtresses, il favorisait les liaisons brèves et sans engagement d’aucune sorte.
On le conduisit dans un bureau en bois lambrissé d’une splendeur presque victorienne. Une porte s’ouvrit sur un petit homme barbu aux cheveux blancs, qui alla prendre un gros dossier sur le bureau et le lui tendit.
— Monsieur di Mancini, dit l’homme d’un ton neutre.
— Monsieur Fotakis…
Quelque peu déconcerté, Raffaele saisit le dossier et s’assit à la place que lui désigna son hôte.
— J’aimerais connaître votre avis sur la question, dit Stam sans préambule.
Alors qu’il parcourait le dossier, Raffaele se sentit envahi par un sentiment d’horreur grandissant. Toutes les frasques d’Arianna semblaient y être consignées, même celles qu’il ignorait jusqu’alors. Une fois le choc passé, il demanda d’un ton dont il espérait qu’il ne laissait pas transparaître sa colère :
— Que comptez-vous faire de ces informations ?
Son hôte le scruta attentivement avant de répondre.
— Cela dépend essentiellement de vous. Ces éléments ne seront communiqués à la presse à scandale que si vous me décevez, déclara-t-il calmement.
Furieux, Raffaele protesta avec force.
— C’est une menace inacceptable ! Je ne peux pas croire que ma sœur vous ait jamais causé du tort…
— Laissez-moi vous expliquer, coupa Stam d’un ton sec. C’est l’histoire de deux jeunes femmes. La première est riche et bien née… C’est votre sœur.
— Et l’autre ? demanda Raffaele avec impatience.
— L’autre est née dans une famille modeste et a été élevée simplement, mais elle est travailleuse, cultivée et respectable. Il s’agit de ma petite-fille.
— Votre petite-fille… , répéta Raffaele, qui cherchait vainement à comprendre pour quelle raison Stam Fotakis avait décidé de le menacer.
— Vivien Mardas, plus connue sous le nom de Vivi, ajouta ce dernier. Elle a fréquenté votre sœur pendant quelque temps. Elles étaient amies.
Raffaele se raidit. Enfin, il venait de faire le lien…
— Je me souviens d’elle, en effet, dit-il d’un ton crispé. Elle fait partie de votre famille ?
— Oui, confirma Stam. Je suis aussi protecteur envers elle que vous l’êtes envers votre sœur, et bien déterminé à réparer les injustices qu’elle a subies.
Raffaele conserva un silence diplomatique, tandis qu’une colère froide montait lentement en lui. Quand il l’avait connue, Vivi ignorait certainement qu’elle avait un grand-père très riche et très puissant. Et, après avoir découvert cette réalité sans doute bienvenue, elle avait menti sur les aspects les moins reluisants de son passé dans le but de les dissimuler.
— Quelles injustices ? demanda-t-il.
— Vous avez ruiné sa réputation en la traitant de prostituée. Cette histoire ridicule que chacun peut consulter en ligne empêche Vivi de trouver un emploi à la hauteur de ses compétences, révéla Stam. Elle a beaucoup souffert alors qu’elle est totalement innocente. Ses amis l’ont laissée tomber, son nom a été sali. Elle a essuyé moqueries et insultes et s’est vue contrainte de quitter son emploi jusqu’à ce qu’elle décide de changer de nom pour cacher ce passé embarrassant. Elle s’appelle désormais Vivien Fox.
Raffaele hocha la tête. Cette petite histoire des malheurs de Vivi ne le touchait pas du tout. Bien sûr, contrairement à son interlocuteur, il n’était pas un homme âgé se refusant à croire que sa petite-fille ait pu mal se conduire, songea-t-il. Il était froid et logique, naturellement critique et méfiant, surtout quand il s’agissait des femmes. Il n’en avait encore pas rencontré une seule qui fût véritablement innocente.
Il se souvenait très bien de Vivi, une grande et belle rousse, dotée d’une élégance naturelle, même vêtue d’un simple jean. Ses cheveux doux comme de la soie scintillaient tels des fils de cuivre au soleil. Elle avait une peau de porcelaine et des yeux d’un bleu aussi brillant qu’un ciel d’été en Italie. Il se rappelait aussi qu’il avait bien failli tomber dans ses filets, même si elle n’était pas du tout son genre. Mais il se félicitait d’avoir finalement réussi à lui échapper, et ne regrettait aucune des paroles qui auraient pu offenser Stam Fotakis.
Du moment que cela ne nuisait pas à sa petite sœur, il était prêt à reconnaître l’offense – à contrecœur, cependant. Car si les erreurs de jeunesse d’Arianna devaient être dévoilées à la presse, elle en pâtirait nécessairement. La famille de son fiancé était très conventionnelle, elle ferait sans doute pression sur lui pour qu’il rompe avec elle. Arianna retomberait alors dans le chaos qu’avait été sa vie avant qu’elle tombe amoureuse de Tomas.
— Je me demande ce vous attendez de moi, commença Raffaele, mais je doute que vous vouliez faire du mal à une jeune femme aussi naïve que ma sœur. Depuis qu’elle est venue au monde, Arianna a toujours eu des problèmes.
Stam leva la main pour lui imposer le silence.
— Je sais qu’elle est née avec une addiction aux drogues et qu’elle a beaucoup de mal à contrôler ses émotions. Je sais qu’elle n’est pas particulièrement brillante et qu’elle fait beaucoup trop confiance aux étrangers. Mais c’est vous qui êtes responsable d’elle, pas moi, souligna calmement le vieil homme. Pour me dédommager, je veux que vous épousiez Vivi et que vous lui donniez votre illustre nom.
— L’épouser ? s’écria Raffaele, mi-furieux, mi-incrédule, avant de ravaler le commentaire désobligeant qui lui venait aux lèvres concernant l’innocence de Vivi.
— C’est juste pour la cérémonie, que nous annoncerons à grand renfort de publicité, et qui lui donnera accès à un statut social convenable, poursuivit Stam d’un ton toujours aussi neutre, comme s’il parlait du temps. Je ne veux rien de plus. Vous vous séparerez le lendemain des noces et un divorce s’ensuivra en bonne et due forme. Aucun accord financier ne sera nécessaire. C’est une demande très raisonnable, vous savez.
— Raisonnable ?
— Oui, je ne doute pas que vous vous considérez comme bien supérieur à ma petite-fille en ce qui concerne l’origine et l’éducation, expliqua Stam, sarcastique. Je ne vous en tiens pas rigueur, mais vous devriez me savoir gré de ne pas exiger davantage, car la révélation de ce dossier aurait un effet catastrophique sur les projets matrimoniaux de votre sœur.
Fotakis savait tout, comprit Raffaele avec courage, et, bien que la demande de Stam fût scandaleuse, il savait qu’il devrait l’envisager pour protéger la sécurité future d’Arianna. Alors que l’immaturité et l’impulsivité de sa sœur auraient fait fuir plus d’un homme, Tomas en était charmé, et n’épousait pas la jeune femme pour sa fortune. Tomas, aussi équilibré qu’Arianna était instable, était le partenaire idéal pour celle-ci.
Comment Raffaele avait-il pu fermer les yeux alors qu’elle se baignait nue dans une célèbre fontaine ? qu’elle était arrêtée par erreur pour vol à l’étalage ? Hélas, il y avait pire encore : mise au défi par ses prétendus amis, elle avait passé une nuit avec deux hommes… Quand il avait eu vent de cette affreuse rumeur et lui avait demandé de s’expliquer, sa réponse l’avait déconcerté :
« J’ai détesté ça, avait-elle avoué, mais tous les autres avaient relevé le défi et je n’ai pas voulu me défiler… Je voulais qu’ils m’aiment. »
Après cette affaire, Raffaele avait commencé à surveiller les fréquentations de sa sœur, la sachant trop vulnérable pour être laissée à la merci de ceux qui étaient prêts à profiter de sa nature crédule pour se divertir à ses dépens.
— Vous avez sans doute déjà évoqué cette idée avec Vivi, dit sèchement Raffaele. Et bien sûr, elle sera enthousiaste.
Stam éclata de rire, ce qui le surprit.
— Vous plaisantez ! Vivi vous déteste et ne veut absolument pas vous épouser ! Vous allez devoir la convaincre, j’en ai bien peur…
Raffaele n’en croyait pas un mot.
— Vous voulez sérieusement me faire croire qu’elle n’a rien à voir avec cette proposition ? insista-t-il.
— Absolument. Vivi ne raisonne pas de manière logique, elle se laisse guider par ses émotions. Ma… euh… suggestion de vous épouser l’a mise très en colère, mais je suis sûr qu’avec votre habileté, vous saurez transformer le regard qu’elle porte sur vous, acheva Stam avec une ironie qui illumina ses yeux sombres. J’oubliais… Si vous voulez que ce dossier reste dans mes tiroirs, vous devez conduire Vivi à l’autel.
— Ce sera ma pénitence, n’est-ce pas ? lâcha Raffaele entre ses dents.
— Si vous préférez envisager cet arrangement en ces termes, libre à vous ! C’est sans importance pour moi. Vous lui donnerez une alliance, mais vous ne la toucherez pas, ordonna Stam Fotakis sans détour. Je veux qu’elle sorte de ce mariage aussi intacte et indemne qu’elle l’est maintenant. Me suis-je bien fait comprendre ?
— Jamais de ma vie je n’ai touché une femme sans son consentement, répondit le jeune homme avec une hauteur glaciale.
— Eh bien, cela tombe bien, car vous trouverez ma petite-fille très réticente ! annonça Stam avec satisfaction. J’ose dire que vous êtes habitué à une réaction différente de la part de la plupart des femmes… Bien que j’aie été surpris que vous n’ayez pas répondu à l’invite de mon assistante, dans l’ascenseur.
À la fois scandalisé et stupéfait, Raffaele sentit le souffle lui manquer.
— C’était un coup monté ? gronda-t-il.
— J’aime savoir à quel genre d’homme j’ai affaire quand je dois traiter avec un nouveau partenaire, et vous avez réussi le test. Vous n’êtes pas un incorrigible séducteur, rétorqua Stam d’un air satisfait, et tant mieux. Je tiens à protéger Vivi de ce genre de prédateurs.
Raffaele brûlait de lui dire que la seule fois qu’il avait tenu Vivi dans ses bras, elle lui avait semblé plutôt consentante, mais il ravala cette révélation peu judicieuse, soulagé que le grand-père de Vivi ignorât certaines choses au sujet de sa petite-fille.
Raffaele songeait encore à cette entrevue lorsqu’il regagna sa maison de Londres, dans le confort de sa limousine. Que faire, maintenant ? Alors qu’il avait toujours été convaincu que sa grande fortune le protégeait, il prenait soudain conscience de la situation d’impuissance dans laquelle il se trouvait – et cela était un choc. La richesse n’avait pas non plus protégé Arianna qui, dès sa naissance, avait connu bien des difficultés, songea-t-il. Et il devait bien admettre qu’il n’était pas en mesure de tenir à distance ce vieil homme déterminé à obtenir réparation pour une faute que Raffaele – ironie du sort – n’avait même pas commise.
Il n’avait pas traité Vivi de prostituée. D’ailleurs, le mot « escort » était plus adapté, et il connaissait la différence, ayant appris à repérer et à éviter ce genre de femmes qui sévissaient jusque dans les cercles les plus sélects. Le fait que Vivi ait réussi à tromper sa vigilance le rendait encore furieux. Cependant, c’est la presse à scandale qui avait parlé de « prostitution », pour attirer l’attention de ses lecteurs et vendre plus de papier. Lui n’avait jamais utilisé ce terme pour désigner la jeune femme.
Hélas, songea Raffaele, dépité, cela ne ferait pas disparaître ce dangereux dossier des mains du redoutable Stam Fotakis…
Un mauvais souvenir surgit à l’esprit de Vivi alors qu’elle se maquillait pour aller retrouver son petit ami, Jude. Elle s’était disputée avec son grand-père lors de la fête d’anniversaire qui s’était déroulée chez sa sœur et son beau-frère, en Grèce, mais elle n’en avait rien dit à ses sœurs. En effet, celles-ci en auraient été bouleversées, or Vivi savait pertinemment qu’elles préféraient éviter les conflits familiaux.
« Une fois que Mancini t’aura épousée, tu n’auras plus jamais à redouter le scandale, avait déclaré son grand-père. En effet, comment croire qu’un homme tel que lui te choisirait si tu étais vraiment une femme de mauvaise réputation ? Quoi qu’il ait pu dire de toi par le passé, il ne peut donc s’agir que d’une regrettable erreur… De toute évidence, un homme de son milieu n’épouse pas n’importe qui ! »
« Je préfère épouser un crapaud que Raffaele di Mancini ! avait vivement répliqué Vivi, qui avait du mal à croire ce qu’elle venait d’entendre. Mais la vérité, c’est que je ne veux épouser personne ! »
« Winnie est heureuse, elle ! » avait-il rappelé.
« Ma sœur veut faire plaisir aux autres ; ce n’est pas mon cas ! Je l’adore, mais ce qui est bon pour elle ne l’est pas pour moi. Quand je me marierai, je veux que ce soit un véritable engagement, pas un arrangement pour me garantir un statut social ! »
« Je ne peux pas croire que tu veuilles garder Mancini, une fois votre union conclue ! » avait ironisé Stam, refusant de l’écouter et de la comprendre.
Vivi n’avait pas mordu à l’hameçon.
« Je ne peux pas croire que ton avarice t’ait empêché de sauver mes parents adoptifs sans assortir ta générosité de conditions déraisonnables ! Nous sommes censés être une famille, mais tu ne te comportes pas comme un membre de la famille est censé se comporter ! » avait-elle rétorqué.
« Tu fais partie de ma famille et je veillerai toujours sur toi », avait promis Stam après un silence embarrassant.
« S’occuper de moi, cela ne veut pas dire me marier… même temporairement, à un tyran comme Mancini ! Et puis, comment veux-tu le persuader de m’épouser ? Il préférerait mourir que d’épouser une femme qu’il prend pour une prostituée ! »
« En effet… Mais je lui ai fait une proposition qu’il ne peut pas refuser », avait conclu Stam avec un sourire mystérieux.
Elle n’en savait pas plus aujourd’hui, songea-t-elle en revenant au présent, mais elle était sûre d’une chose : si elle ne revoyait jamais Raffaele di Mancini, elle serait parfaitement heureuse. Il lui rappelait trop de choses qu’elle voulait laisser derrière elle. Elle s’était liée d’amitié avec Arianna qui, sans doute sur l’ordre de Raffaele, l’avait immédiatement laissée tomber, sacrifiant leur amitié. Et puis, même si elle avait préféré l’oublier, elle avait à l’époque entretenu une relation avec Raffaele lui-même. Ils n’avaient échangé qu’un baiser, et même une adolescente aurait su se raisonner et ne rien espérer de plus…
Mais Vivi savait qu’elle avait tendance à être plus vulnérable avec les hommes que d’autres femmes plus expérimentées et plus sûres d’elles. Elle n’avait connu la sécurité qu’à partir de quatorze ans, âge auquel John et Liz les avaient recueillies et adoptées, elle et ses sœurs. Avant eux, elles étaient passées par plusieurs foyers d’accueil où Vivi avait été harcelée verbalement et physiquement.
Winnie, Vivi et Zoe avaient perdu leurs parents dans un accident de voiture. Aujourd’hui, à vingt-trois ans, Vivi se souvenait à peine d’eux. Leur père était le plus jeune fils de Stam, avec qui il avait rompu tout lien depuis des années. Stam ne savait même pas que ses petites-filles existaient jusqu’à ce qu’elles le contactent, une fois adultes, pour lui demander une aide financière lorsque leurs parents adoptifs avaient perdu la maison où ils s’occupaient encore d’adolescents en difficulté. Il les avait accueillis dans sa vie avec beaucoup de chaleur, mais avait posé des conditions scandaleuses, exigeant que les trois jeunes femmes épousent toutes des hommes de son choix afin de pouvoir profiter d’un statut privilégié.
Vivi ne savait trop que penser de son grand-père. Était-il un fou, tout simplement, un incroyable snob ? Ou, plus inquiétant encore, le genre de personnalité qui voulait se venger de quiconque faisait du tort à un membre de sa famille ? Si Winnie et Vivi avaient eu une jeunesse vraiment difficile, leur plus jeune sœur, Zoe, avait été moins rudement malmenée par l’existence. Cependant, elle demeurait fragile, et était sujette à une timidité extrême et à des crises d’angoisse. Vivi savait qu’elle devait tenir tête à son grand-père pour le bien de Zoe, qui était si effacée que l’idée même de la voir affronter quelqu’un semblait ridicule.
Pour cette raison, Vivi savait qu’elle devait rester forte. Elle se refusait à ressasser son passé, car l’amertume n’aboutissait à rien. Actuellement, elle et Zoe vivaient dans une petite maison de ville luxueuse que leur grand-père mettait gracieusement à leur disposition. Mais la maison semblait vide sans le jeune fils de Winnie, Teddy, un garçon turbulent, et Vivi était trop méfiante envers son grand-père pour ne pas se montrer prévoyante. Elle économisait donc l’argent du loyer, appréhendant le jour où le vieil homme se lasserait de sa défiance et les jetterait à nouveau dehors, sa sœur et elle.
Cela signifiait qu’elle ne pouvait toujours pas se permettre de faire lisser à nouveau ses horribles cheveux, pensa-t-elle avec regret, en tirant sur une boucle cuivrée récalcitrante. Elle était née avec cette chevelure indomptable et ne la supportait que lorsqu’elle pouvait la transformer en un carré lisse et parfait. En ce moment, elle cascadait librement sur ses épaules, autour de son visage et le long de son dos telle une perruque de poupée, pensa-t-elle, agacée. Heureusement Jude, son petit ami actuel, ne semblait pas s’en soucier.
Jude ne semblait pas vraiment se soucier de quoi que ce soit, d’ailleurs. Elle l’avait rencontré à son club de gym où il travaillait comme professeur d’arts martiaux. Blond, sympathique, il lui plaisait, mais elle n’avait pas encore éprouvé le désir d’aller plus loin avec lui. Peut-être n’étaient-ils que des amis plus qu’autre chose, finalement, songea-t-elle avec tristesse. Si elle n’avait pas rencontré Raffaele et n’avait pas été aussitôt attirée par lui, elle aurait cru que le sexe ne l’intéressait pas. Les hommes allaient et venaient dans sa vie sans qu’elle s’en soucie particulièrement. Pourtant, Raffaele lui avait fait du tort, et cela avait eu des conséquences…
C’est à cause de lui qu’elle avait été obligée de faire une succession de petits boulots avant de décider de changer de nom de famille. Ce n’est que par la suite qu’elle avait réussi à se débarrasser du scandale qui l’avait privée d’un emploi digne de ce nom. Tout cela parce qu’une fois son diplôme en marketing en poche, elle avait pris un premier poste de réceptionniste dans une entreprise qui s’était révélée être une agence de mannequins dont les modèles travaillaient en parallèle comme escort-girls. Et comme si cela ne suffisait pas, il y avait aussi une maison de passe à l’arrière du bâtiment, et c’est grâce à une descente de police que l’affaire avait été dévoilée. Ce jour-là, Vivi, vêtue d’une robe outrageusement courte prêtée par Arianna, avait été photographiée en train de courir dans la rue pour échapper à toute cette agitation. Le lendemain, le cliché faisait la une d’un tabloïd…
Son téléphone sonna et elle décrocha, espérant que ce n’était pas Jude qui appelait pour annuler leur soirée, car elle avait hâte de voir le film pour lequel ils avaient opté. Au lieu de cela, une voix qu’elle aurait voulu ne plus jamais entendre retentit à ses oreilles. Une voix profonde, chaude, sexy… Comment osait-il la contacter ? Sous le choc, elle fut incapable de prononcer une parole.
— Vivi ? dit-il. C’est Raffaele di Mancini. Il faut que nous parlions.
N’écoutant que son instinct, Vivi raccrocha sans un mot. Il ne pouvait appeler que pour de mauvaises raisons et, de toute façon, elle n’avait pas envie de discuter avec lui. Mais… comment Raffaele avait-il obtenu son numéro ? Et… Son appel avait-il un quelconque rapport avec son grand-père ? Il faut que nous parlions. Raffaele di Mancini, véritable duc italien même s’il n’utilisait pas son titre, devait plaisanter ! S’il avait le sens de l’humour, il ne le lui avait jamais révélé.
En tout cas, il était doué pour dévisager les gens, songea-t-elle en se remémorant leur première rencontre, à un dîner auquel Arianna avait insisté pour l’inviter. Durant le repas, il n’avait cessé de la fixer de ses yeux de jais qui brillaient entre d’épais cils noirs. Sous ce regard brûlant, elle avait senti son cœur s’emballer…
Ce soir-là, il n’avait même pas pris la peine de faire la conversation, laissant la pauvre Arianna entretenir seule les convives. Pour la première fois de sa vie, Vivi, d’ordinaire très à l’aise en société, n’avait pas décroché un mot, trop occupée à observer à la dérobée le séduisant Raffaele : le dessin de ses sourcils noirs, sa mâchoire virile, et la courbe follement sensuelle de ses lèvres pleines… Elle avait observé ses manières parfaites, ses mains élégantes et ses gestes fluides, tellement fascinée qu’elle en avait oublié de manger. Et cela lui avait fait beaucoup de bien, se rappela-t-elle, un peu honteuse.
De l’autre côté de Londres, Raffaele jeta son téléphone et passa sans hésitation au plan B. Vivi ne voulait pas lui parler ? Soit ! Il était surpris, certes, mais il devait trouver un moyen de s’entendre avec elle. Si la politesse et le calme ne fonctionnaient pas, il suivrait l’exemple de son grand-père et essayerait de se montrer plus… persuasif. Et si cela ne marchait pas non plus, il imaginerait d’autres approches, jusqu’à ce qu’il trouve la formule magique pour faire faire à Vivi ce qu’il avait besoin qu’elle fasse pour le bien d’Arianna.
Raffaele passa une nuit sans sommeil, à ressasser son désarroi face à la mort subite de sa belle-mère par overdose, alors qu’il n’avait que vingt ans et était encore étudiant. Son décès, quelques mois seulement après la mort de son père, avait eu un impact considérable sur la vie du jeune homme. Du jour au lendemain, il s’était retrouvé responsable d’une fille de douze ans qu’il avait à peine pris la peine de connaître : sa demi-sœur. Pourtant, il avait appris à s’occuper d’Arianna et à l’aimer comme il ne l’aurait jamais cru possible, connaissant ses propres défauts et sa nature froide et distante.
Durant cette nuit blanche, Raffaele comprit qu’il ne pouvait pas soudainement ignorer ce besoin profond de protéger sa sœur des tendances addictives dont elle avait hélas hérité. Arianna s’était fait du mal à elle-même, jamais à personne d’autre. Alors oui, il ferait tout ce qu’il pourrait pour mettre la jeune femme hors de danger, même s’il fallait pour cela faire souffrir la belle Vivi…
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— La rumeur dit que l’entreprise a été rachetée, déclara nerveusement Janice, la patronne de Vivi. Hacketts Tech appartient maintenant à un grand consortium et vous savez ce que cela signifie… N’est-ce pas ?
Peu habituée à voir Janice inquiète, Vivi fronça les sourcils.
— Non, pas vraiment. Je n’ai jamais fait cette expérience.
— Eh bien, moi, si. Deux fois, dit Janice avec amertume. D’abord, les nouveaux patrons vous disent qu’il n’y aura pas de grands changements, puis ils commencent à restructurer, à faire venir leur propre personnel, et soudain vous vous retrouvez sans emploi !
Vivi grimaça.
— Mon Dieu, j’espère que non ! Je me plais bien, ici.
En lisant ses courriels, elle fut surprise de découvrir qu’elle avait un rendez-vous à 10 heures avec une personne du dernier étage dont elle n’avait jamais entendu parler. Elle chercha son nom dans la liste du personnel et ne le trouva pas. Cela voulait-il dire que Janice disait vrai et que le processus de rachat était déjà en cours ? Elle choisit cependant de ne pas tirer de conclusion et de garder le silence sur le courriel.
— Mademoiselle Fox ?
Quand Vivi arriva au dernier étage, la réceptionniste quitta son guichet pour la conduire dans un bureau.
— Qui est cette personne que je dois voir ? demanda-t-elle.
— Le nouveau propriétaire de l’entreprise. Je ne suis pas censée mentionner son nom. C’est encore un secret, lui répondit la jeune femme en s’excusant.
Surprise, Vivi se demanda pourquoi ce mystérieux patron voulait la voir, elle, alors qu’elle venait tout juste d’intégrer l’équipe du marketing. S’il avait des questions concernant son service, pourquoi ne pas appeler Janice ?
Quand la réceptionniste frappa discrètement à la porte, avant de l’ouvrir en grand, Vivi comprit : occupé à contempler la magnifique vue que son magnifique bureau ultramoderne offrait sur la ville, Raffaele di Mancini se retourna.
— Entrez, Vivi, ordonna-t-il d’un ton glacial.
Sous le choc, Vivi resta figée sur le seuil, à la fois troublée et furieuse de découvrir cet homme dans cet environnement, où il avait tout pouvoir sur elle et où elle n’avait pas la possibilité de s’échapper.
Poussant son avantage, Raffaele traversa la pièce, la prit par la main comme une enfant timide et ferma la porte derrière elle.
— Maintenant, discutons entre adultes ! proposa-t-il, visiblement déconcerté par son mutisme.
Elle se tenait là, devant lui, vêtue d’une jupe noire et d’un chemisier bleu pâle qui soulignait la perfection de sa silhouette élancée aux courbes discrètes. La douce chevelure cuivrée dont il gardait le souvenir s’était transformée en une magnifique crinière toute en boucles soyeuses qui rappelait certains tableaux préraphaélites. Ajoutés à cela, son teint de porcelaine, ses yeux bleus et sa jolie bouche rose formaient le portrait d’une femme très attirante, malgré le mépris qu’elle lui inspirait. Bien sûr, il l’avait déjà remarqué auparavant – et cela n’aurait pu échapper à aucun homme, songea-t-il, étonné de constater qu’il lui venait mille pensées à la seconde en sa présence.
— Je m’en vais. Je refuse d’être manipulée de la sorte ! lança-t-elle en tournant les talons.
— Si vous passez cette porte maintenant, je vais devoir envisager un licenciement, avertit Raffaele, espérant ainsi apprendre beaucoup de choses sur Vivi Fox – anciennement Mardas – dans les prochaines minutes.
Blanche comme un linge, celle-ci lui fit face.
— Vous ne pouvez pas faire ça… juste parce que je ne veux pas vous parler ? Ce serait scandaleux ! protesta-t-elle, incrédule.
— En tant que nouveau patron de Hacketts Tech, je peux être aussi scandaleux que je le veux. Ne regrettez-vous pas de ne pas avoir simplement accepté de prendre mon appel, hier soir ?
Raffaele leva un sourcil noir. Il la provoquait, et elle eut envie de le gifler.
— Quand on me défie, je riposte toujours, sachez-le.
Refroidie par cet avertissement, Vivi refusa de laisser voir son inquiétude.
— Comme si je ne le savais pas déjà ! ironisa-t-elle.
— De toute évidence, ce n’est pas le cas, remarqua Raffaele en lui avançant un fauteuil. Asseyez-vous, s’il vous plaît.
— Je préfère rester debout, car je n’ai pas l’intention de m’éterniser.
Raffaele mourait d’envie de la soulever dans ses bras pour la faire asseoir.
— Êtes-vous toujours aussi rebelle ? demanda-t-il d’un air exaspéré, ou juste un peu puérile ?
Fuyant son regard inquisiteur, Vivi haussa les épaules avec insouciance, mais ne put s’empêcher de rougir légèrement.
— Oh ! je suis sûre que vous pouvez vous faire votre propre opinion à ce sujet ! lança-t-elle.
— Pourquoi croyez-vous que je veux vous parler ?
— Parce qu’apparemment, mon grand-père vous a fait ce qu’il appelle une « proposition avantageuse », en échange de quoi il s’attend à ce que vous m’épousiez… Sur le papier seulement, précisa Vivi.
Pendant une fraction de seconde, Raffaele caressa l’idée de lui dire la vérité : on le faisait chanter. Mais qu’est-ce que cela signifierait pour elle ? Pourquoi se soucierait-elle de ce qui était arrivé à Arianna, qu’elle n’avait pas vue depuis deux ans ? En outre, était-il judicieux de révéler à une femme en qui il ne pouvait pas avoir confiance à quel point sa petite sœur était vulnérable ? Et si Vivi, dans un esprit de vengeance, allait voir la presse pour exposer les secrets d’Arianna ? Si elle se comportait comme son grand-père, et décidait de lui nuire ?
Vivi étudia Raffaele à la dérobée. Pourquoi diable son cœur battait-il si vite qu’il semblait près de jaillir de sa poitrine ? Elle se raisonna. Il l’énervait, comme il l’avait toujours fait. De plus, comment ne pas être intimidée par un homme aussi puissant ? Il avait beau se comporter de manière détestable, il n’en restait pas moins le plus bel homme qu’elle ait jamais rencontré. Mais était-ce une raison pour perdre son sang-froid, qu’elle n’avait pas de mal à garder en présence des autres hommes ?
Ses cheveux coupés court étaient aussi noirs que ses yeux de braise posés sur elle. Il avait des traits parfaitement symétriques, aussi parfaits qu’un marbre de Michel-Ange. Le teint bronzé, les pommettes hautes, le nez droit et la mâchoire forte qu’ombrait un début de barbe, la large bouche sensuelle, tout cela produisait sur elle le même effet saisissant que la première fois qu’elle l’avait vu. Mais elle avait grandi depuis, elle avait beaucoup appris, se rappela-t-elle en s’efforçant de ne pas le regarder tandis qu’elle prenait place dans le fauteuil qu’elle avait refusé quelques minutes plus tôt.
— Comment cette proposition pourrait-elle être avantageuse ? s’interrogea-t-elle à voix haute. Vous êtes riche. Vous n’avez vraiment pas besoin d’argent, à moins que vous n’ayez subi un revers de fortune depuis notre dernière rencontre ?
Ulcéré par tant d’audace, Raffaele serra ses dents d’un blanc parfait pour maîtriser la colère qu’il sentait monter en lui. Il se refusait à céder à cette émotion dévastatrice, qui ne lui avait jamais valu rien de bon.
— Non, ma situation n’a pas changé, affirma-t-il, luttant contre les sentiments que son insolence faisait resurgir en lui.
Personne ne lui parlait avec mépris, personne ne l’avait jamais fait auparavant et personne ne le ferait jamais, songea-t-il en serrant les poings. Pourtant, pour Arianna, il devait supporter cet affront et ravaler son orgueil. Mais si jamais il avait l’occasion de se venger, il savait qu’il la saisirait sans hésiter, pour faire payer à Vivi son attitude irrespectueuse.
— Vous seriez vraiment prêt à m’épouser pour de l’argent ? insista-t-elle, incrédule.
Les yeux sombres de Raffaele brillaient comme des diamants et elle cligna des yeux sous son regard, troublée de nouveau.
— Pourquoi pas ? rétorqua-t-il d’un ton sec.
Vivi serra les mains sur ses genoux, dans l’espoir de dissimuler sa nervosité croissante. Il l’avait déconcertée, parce qu’elle aurait juré qu’il était le dernier homme à être intéressé par l’argent, et uniquement par l’argent. Mais au fond, que savait-elle vraiment de Raffaele di Mancini ? N’avait-elle pas bêtement cru qu’elle commençait à le connaître et n’avait-elle pas été cruellement déçue quand il l’avait humiliée en prétendant qu’elle était prête à vendre son corps pour de l’argent ? Pire, il en avait été convaincu. Non, elle ne savait vraiment rien de Raffaele.
— Je ne veux pas vous épouser, déclara-t-elle très calmement en fixant le mur à sa gauche. Je ne veux plus avoir affaire à vous.
Frustré, Raffaele songea que son grand-père ne s’était pas trompé : elle était aussi réticente qu’il l’avait prédit. Quant à lui, il était si certain qu’elle saisirait l’occasion de devenir sa femme pour profiter de son statut social qu’il ne savait pas comment réagir. Il l’observa quelques instants, puis, comme elle demeurait aussi raide qu’une statue, il décida de changer radicalement de stratégie.
— Il n’y a rien de honteux en soi à avoir travaillé comme escort-girl, lâcha-t-il d’un air tendu. Tout dépend des limites que l’on se fixe. Si vous n’avez fait que jouer un rôle d’accompagnatrice, ce n’est pas déshonorant.
— Arrêtez ! rétorqua aussitôt Vivi, dont le visage s’anima soudain, ses yeux prenant une teinte violette sous l’effet de la colère. Je sais très bien que vous n’y croyez pas vraiment, Raffaele. Vous êtes même persuadé que j’offrais mon corps contre de l’argent à quiconque se montrait suffisamment persuasif, et vous m’avez traitée en conséquence : comme une moins que rien !
Raffaele s’insurgea.
— Je ne vous ai pas traitée comme une moins que rien !
— Vous m’avez reproché d’avoir poussé votre sœur à prendre de mauvaises décisions, mais en réalité, je n’y suis pour rien, se défendit-elle. Je ne lui ai pas demandé d’enlever ses vêtements pour faire le book de mannequinat qu’elle voulait à tout prix faire. Elle a fait ça toute seule. Et quand on l’a approchée pour travailler comme escort parce que personne à l’agence ne savait qu’elle était riche, je ne m’en suis pas mêlée. En quoi cela me concernait-il ? Je n’étais que la réceptionniste, une simple employée. Je ne savais pas ce qui se passait réellement dans cette agence. Je n’étais pas mannequin moi-même et ne travaillais pas comme escort à mes heures perdues !
— C’est ce que vous dites ! gronda Raffaele, qui ne croyait pas un mot de ce qu’elle lui racontait.
Réceptionniste, elle ? Le prenait-elle pour un imbécile ? Avec sa silhouette, sa beauté ? Bien sûr qu’elle avait été mannequin ! Le poste de réceptionniste n’avait été qu’un leurre mis au point par Vivi et Arianna. Il mourait d’envie de lui dire qu’une « simple employée » n’aurait certainement pas eu les moyens de se payer les célèbres chaussures à semelles rouges qu’elle portait le jour où la pseudo-agence avait été perquisitionnée, mais étant donné les circonstances, il ne voulait pas jeter de l’huile sur le feu. Le tabloïd en question avait fait grand cas des vêtements de marque très coûteux qu’elle portait, laissant entendre qu’elle était une prostituée de luxe.
Vivi serra les lèvres, persuadée qu’il ne la croyait pas. Il était tellement snob ! pensa-t-elle amèrement, il nourrissait des préjugés à son égard simplement parce qu’elle était pauvre, beaucoup plus pauvre que sa sœur et lui-même. Quelle autre raison pouvait-il avoir pour être si méfiant ? Ce n’était pas comme si elle avait tenté de le séduire, n’est-ce pas ? Vivi ne savait pas comment faire, n’avait pas l’expérience suffisante ni l’envie de séduire les hommes. Elle n’était même pas très douée pour le flirt, car en général les hommes qu’elle rencontrait n’étaient pas du genre à perdre ainsi leur temps.
— Je ne vais pas m’excuser de ne pas vous aimer ! lança Vivi.
— Je n’ai pas besoin que vous m’aimiez pour m’épouser, vu le genre d’union qu’exige votre grand-père, répondit Raffaele, visiblement exaspéré.
— Eh bien, dans ce cas, je n’ai rien à y gagner ! rétorqua Vivi, s’efforçant d’oublier sa responsabilité dans l’endettement de John et Liz.
Oui, elle avait quelque chose à y gagner, pensa-t-elle, soudain assaillie par une vague de culpabilité. En fait, il y aurait plus d’un avantage à épouser Raffaele : en plus de satisfaire son grand-père, cela aiderait John et Liz et lui laisserait la liberté de continuer sa vie comme elle l’entendait, sans se soucier de personne d’autre que d’elle-même. Cela la libérerait de tous ses soucis mais… reviendrait à mettre la pauvre Zoe dans l’embarras à sa place. Or elle ne pouvait pas se résoudre à faire une chose pareille.
— Si je vous proposais de l’argent, des diamants… , murmura Raffaele avec douceur.
S’il cherchait sa faiblesse, c’est qu’il était convaincu qu’elle en avait une.
— Ne vous fatiguez pas ! coupa-t-elle. Inutile de chercher à m’appâter, mon grand-père est prêt à me donner tout ce que je veux, ou presque…
Car la seule chose dont elle avait besoin, c’est-à-dire le remboursement de la dette hypothécaire de John et Liz, elle ne pouvait pas l’obtenir, songea-t-elle, dépitée.
Et elle en voulut son grand-père qui privait ses petites-filles d’une somme ridicule – du moins pour lui – dans le seul but de les forcer à agir comme il le souhaitait. Le mari de Winnie, Eros, aurait pu trouver un moyen d’échapper à ce chantage et de déjouer les plans du vieil homme mais jusqu’à présent, il n’avait pas réussi. Elle se promit cependant d’appeler sa sœur pour vérifier ce point et prendre des nouvelles fraîches.
— Il semble que nous soyons dans une impasse pour l’instant, constata Raffaele, refusant de reconnaître qu’il était en train d’échouer à obtenir son accord.
Il avait toujours réussi tout ce qu’il entreprenait et avait bien l’intention de relever ce nouveau défi. S’il y consacrait suffisamment de temps et d’attention, il percerait le mystère de la réticence de Vivi et trouverait le moyen de faire plier la jeune femme. D’une façon ou d’une autre, songea-t-il avec cynisme, il la soumettrait à sa volonté pour protéger Arianna.
— Nous irons dîner, ce soir, lui dit-il d’un ton qui n’admettait pas de réplique.
Vivi rejeta la tête en arrière, faisant danser ses boucles de cuivre autour de son joli visage, ses yeux d’un bleu très pur plantés dans les siens.
— Non, nous n’irons pas dîner, ce soir.
— Demain soir, alors.
Les lèvres roses et pleines qu’il ne pouvait pas quitter des yeux se serrèrent jusqu’à former une ligne étonnamment fine.
— Non plus.
Raffaele se sentait prêt à utiliser toutes les armes à sa disposition pour la faire céder. D’un ton mielleux, il ajouta :
— Dans ce cas, je crois que je vais devoir avoir recours à des licenciements.
Rouge comme une pivoine, ses yeux lançant des éclairs, Vivi bondit de son fauteuil et laissa échapper un mot très grossier.
Satisfait d’avoir réussi à la faire sortir de ses gonds, Raffaele retint à grand-peine un sourire. On pouvait douter de sa moralité, mais une chose était sûre : cette jeune femme avait un sacré tempérament.
De plus, contre toute attente, Vivien Fox se souciait beaucoup de ses collègues de travail. Elle n’était pas tout à fait la beauté froide et intéressée, prête à tout pour grimper dans l’échelle sociale, qu’il croyait connaître.
— Je vous déteste ! lança-t-elle enfin.
— Nous dînerons à 20 heures demain soir. Je veux que vous ayez le temps de réfléchir à notre entrevue. Une voiture viendra vous chercher, déclara Raffaele, peu ému par cet accès de violence verbale.
Vivi serra les poings tellement fort qu’elle sentit ses ongles s’enfoncer dans ses paumes. Aucun autre homme ne l’avait jamais énervée au point qu’elle se sentît prête à bondir. Mais elle ne voulait pas courir le risque de prendre Raffaele au mot. C’était un banquier foncièrement impitoyable, et si une vague de licenciements pouvait la faire fléchir, il était peu probable qu’il fasse cette menace en l’air, songea-t-elle, affolée. Comment pouvait-elle prendre le risque que cela arrive ? Comment pouvait-elle le défier, et mettre ainsi en jeu le gagne-pain de ses collègues et amis ? Et qu’est-ce que grand-père avait-il bien pu lui proposer pour que le jeune homme cherche à tout prix à obtenir son assentiment ?
— D’accord pour 20 heures.
Elle avait eu le plus grand mal à prononcer ces mots, parce qu’en cédant ne serait-ce qu’un minuscule pouce de terrain à Raffaele di Mancini, elle avait l’impression de se trahir elle-même et de perdre le peu de dignité qui lui restait.
— J’ai hâte d’y être, répondit Raffaele avec un soupir satisfait.
Si elle avait eu un objet à portée de main, elle le lui aurait sans doute jeté au visage, songea Vivi, mortifiée.
Épuisée par toutes les émotions qu’elle venait d’éprouver, elle emprunta l’ascenseur pour regagner le service marketing. La haine, la rage et le ressentiment qu’elle éprouvait envers Raffaele l’assaillaient par vagues et elle avait le plus grand mal à penser clairement, intelligemment, réalisa-t-elle. Si elle était plus calme, plus sereine, aurait-elle trouvé un moyen de s’en sortir ? Mais comment garder son sang-froid alors qu’il s’ingéniait à la provoquer ?
Soudain, une anecdote lui revint en mémoire, et elle revit Arianna, son haut talon pris dans une grille, en bas de la rue où se trouvait l’agence de mannequins. Vivi n’y travaillait que depuis une semaine et c’était son premier emploi. Elle s’était arrêtée pour aider la jeune femme qui, en équilibre sur une jambe tel un héron, essayait de sortir sa chaussure de la grille.
« Oh ! merci… » avait dit Arianna en gratifiant Vivi d’un sourire éclatant.
Fatiguée de tirer sur la chaussure impossible à déloger, elle avait retiré l’autre, puis, après l’avoir brièvement examinée comme si elle se demandait quoi faire avec, l’avait jetée au sol. Pieds nus, elle s’était avancée sur le trottoir et s’était présentée, et Vivi avait fouillé dans son vaste fourre-tout pour y dénicher une paire de baskets usées qu’elle portait pour se rendre au travail. Arianna s’était montrée aussi reconnaissante que si elle lui avait sauvé la vie et, déclarant qu’elle mourait de faim, avait accompagné Vivi dans le café où elle avait l’intention d’acheter un sandwich. C’est ainsi que leur amitié avait commencé : deux jeunes femmes faisant connaissance et échangeant leurs numéros autour d’un déjeuner. Leur rencontre n’avait été en aucune façon planifiée. Vivi n’avait pas « ciblé » Arianna parce qu’elle était riche, comme son frère l’avait laissé entendre à la presse. Bien qu’Arianna fût très bien habillée, Vivi n’avait pas reconnu sur la jeune femme les vêtements de créateurs qu’elle n’avait jamais pu s’offrir elle-même. Certes, elle avait remarqué qu’Arianna portait des bijoux, mais les avait pris pour de bonnes imitations.
Arianna était entrée dans la vie de Vivi à un moment où celle-ci se sentait plutôt seule. Comment pouvait-elle se sentir seule alors qu’elle vivait avec ses deux sœurs ? À l’époque, Winnie, enceinte d’Eros qui lui avait brisé le cœur en la quittant, avait trop à faire avec ses propres problèmes pour être de bonne compagnie. Quant à Zoe, Vivi avait beau l’adorer, elle savait qu’elle préférait de loin rester dans sa chambre avec un bon livre que de sortir pour rencontrer des gens. Arianna était pleine de vie et de gaieté et Vivi l’avait tout de suite appréciée. Quand elle avait appris qu’elle était d’un an sa cadette et encore assez naïve et vulnérable, elle avait eu envie de la protéger.
Arianna lui avait confié son rêve de devenir mannequin le soir où elles étaient sorties ensemble pour la première fois. Ce soir-là, Arianna l’avait emmenée dans un bar très sélect, et Vivi avait compris, en la voyant exhiber une carte de crédit premium, que sa nouvelle amie venait d’un autre monde que le sien. Elle s’était sentie légèrement mal à l’aise, mais avait pris soin de le dissimuler.
Après avoir parlé avec le photographe de l’agence, Vivi avait pris rendez-vous pour qu’Arianna puisse préparer son book. Le lendemain, la jeune femme l’avait invitée à dîner avec elle et son frère qui les avait rejointes à l’improviste dans un club et les avait conduites dans le carré VIP, reprochant à sa sœur de ne pas y avoir pensé. Là, le jeune homme avait interrogé Vivi sur son passé, sur son métier… Sur la défensive, elle lui avait répondu :
« Je suis une femme ordinaire et j’ai essayé d’expliquer à Arianna que les gens comme elle et vous ne se liaient pas d’amitié avec quelqu’un comme moi, mais elle n’a pas semblé le comprendre. Elle avait juste l’air blessée. »
« Je ne vois pas pourquoi vous ne pourriez pas être amies », avait dit Raffaele, ce qui avait surpris Vivi qui l’avait déjà catalogué comme snob, sachant que du sang bleu coulait dans ses veines.
Bien sûr, à ce moment-là, tout se passait bien, se rappela Vivi avec ironie, et il était fort probable que Raffaele ait considéré son amitié avec sa sœur comme inoffensive.
Sous le charme de Raffaele, Vivi était convaincue qu’il partageait ses sentiments lorsqu’il avait commencé à se joindre à elle et sa sœur lors de leurs sorties. Leur relation, si on pouvait appeler cela ainsi, ne s’était déroulée qu’en l’espace de quelques semaines. Elle avait alors pensé qu’il se retenait d’aller plus loin parce qu’il ne voulait pas risquer de gâcher son amitié avec Arianna. Elle avait fait tant de suppositions ! se rappela-t-elle, souriant malgré elle d’avoir pu se montrer aussi naïve et aussi confiante. À ses yeux, Raffaele était un homme tout à fait fréquentable mais, pour une raison quelconque, il se montrait extrêmement prudent avec les femmes.
Et puis, le soir du vingtième anniversaire d’Arianna, ils avaient échangé un baiser, lors de la fête organisée pour l’occasion. Sur la terrasse où elle prenait l’air, il était venu la sermonner pour lui reprocher d’avoir quitté seule la soirée, la traitant comme une seconde sœur à éduquer et à protéger. Vivi ne savait pas vraiment comment cela s’était produit, mais il l’avait soudain attrapée par le bras et l’avait embrassée avec une fougue presque inquiétante. Pourtant, ce seul baiser, pour lequel il s’était ensuite excusé et qu’il avait traité comme un détail insignifiant, avait été l’instant le plus incroyablement sensuel qu’elle ait jamais partagé avec un homme.
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— Où diable vas-tu habillée comme ça ? s’exclama Zoe d’un air scandalisé alors que Vivi se glissait dans son trench-coat, rangé avec soin dans le petit hall de la maison qu’elles partageaient. Aussitôt, Vivi regretta de ne pas avoir été assez rapide pour dissimuler à sa sœur ce qu’elle portait.
— Je dîne avec Raffaele, avoua-t-elle en rougissant. Je te l’ai déjà dit.
— Habillée comme ça ? insista Zoe, incrédule, les yeux toujours fixés sur la jupe longue et moulante qui mettait en valeur les jolies jambes bien galbées de sa sœur, le top ultra-court révélant le diamant qui ornait son nombril et les talons d’une hauteur vertigineuse. C’est la tenue que tu portais à cet enterrement de vie de jeune fille auquel tu es allée l’hiver dernier !
— Et alors ? lança Vivi d’un air de défi, en rejetant ses cheveux en arrière.
— C’est une tenue très provocante, souligna Zoe, comme si Vivi ne s’en était pas rendu compte.
— Non, c’est la tenue parfaite pour un homme qui pense que je suis à vendre… Ou plutôt, à louer ! répondit Vivi en levant le menton.
— Oh ! pour l’amour de Dieu, Vivi ! s’écria Zoe. Après avoir rencontré grand-père, il a dû réaliser son erreur, tu ne crois pas ?
— Non. Raffaele di Mancini ne reconnaît jamais ses torts, quoi qu’il arrive, déclara Vivi, ses yeux bleus brillant de fureur et de ressentiment.
— Je ne vois pas comment le fait de s’habiller ainsi et de lui donner une impression totalement fausse pourrait y changer quoi que ce soit, avoua Zoe avec regret.
— Je n’essaye pas de changer quoi que ce soit, riposta Vivi. Je lui donne juste ce qu’il attend et ce qu’il mérite. Et j’aime le contrarier.
— Si tu es obligée de l’épouser, tu ferais mieux de faire la paix avec lui, conseilla Zoe, inquiète. J’espérais tellement que notre beau-frère trouverait un moyen de nous sortir de ce pétrin !
Vivi pinça les lèvres en se remémorant l’appel qu’elle avait passé à sa sœur Winnie avant de s’habiller. Seuls son grand-père ou ses parents adoptifs pouvaient rembourser la dette hypothécaire que ceux-ci avaient contractée sans les en informer, elle et ses sœurs. John et Liz n’avaient pas cet argent et étaient trop fiers et indépendants pour accepter l’aide de quelqu’un d’autre. Hélas, à cause de l’accord qu’ils avaient conclu avec leur grand-père, ils étaient pieds et poings liés. Ce qui n’était guère étonnant quand on savait que Stamboulas Fotakis avait sous la main les meilleurs conseillers juridiques – cet homme n’était pas devenu richissime en laissant quoi que ce soit au hasard, manifestement.
— Et que vas-tu faire, avec Jude ? poursuivit Zoe d’un air accablé.
Vivi serra les lèvres, empreinte d’une soudaine gravité.
— Rompre. Ça n’aurait pas marché entre nous, de toute façon. J’ai beaucoup d’amitié pour lui et je pense qu’il ressent la même chose que moi, dit-elle en haussant les épaules. Mais il manque quelque chose.
Une limousine vint la chercher pour la conduire au dîner et, une fois assise sur la banquette de cuir, Vivi appliqua avec soin son rouge à lèvres. Tout en profitant de ce luxe, elle se réjouissait d’avance à la perspective de la réaction probable de Raffaele, obligé de dîner en public avec une femme accoutrée comme elle l’était. Raffaele était très vieux jeu et elle était convaincue qu’ils se rencontreraient dans un endroit très chic, mais on ne peut plus guindé et traditionnel.
Elle comprit qu’elle s’était trompée quand la limousine s’arrêta devant un immeuble qu’elle connaissait bien : la très imposante demeure de Raffaele à Londres, qui était environ vingt fois plus grande que celle qu’elle occupait avec sa sœur. Elle était située dans un quartier résidentiel très agréable, avec un parc privé au centre. À son grand dam, Vivi sentit un étrange malaise l’envahir à la perspective de se retrouver seule avec lui. Sans compter que, dans l’intimité de sa maison, la tenue qu’elle avait choisie ne causerait pas l’embarras escompté… Et s’il en tirait des conclusions erronées ?
Pour une raison inconnue, Raffaele avait eu l’impression que sa journée s’écoulait très lentement. Au lieu du tourbillon habituel de rendez-vous urgents, de mises à jour et de réunions importantes, il avait évolué à la vitesse d’un escargot. Agacé, il se surprit à songer à Vivi, dont il attendait l’arrivée avec des sentiments mitigés. Ce soir, espérait-il, il allait tout régler, et il ferait tout ce qu’il pourrait pour la convaincre de l’épouser, et sauver ainsi l’honneur de sa sœur – son unique but depuis le début de cette malencontreuse histoire. Alors pourquoi n’arrivait-il pas à s’en réjouir ? Pourquoi diable était-il sur les nerfs et comptait-il les heures ?
Ce n’était pas comme si Vivi représentait pour lui un grand défi, songea-t-il, soudain rassuré. C’était une femme de vingt-trois ans, bien élevée, vive d’esprit et de caractère. Rien de bien compliqué, songea-t-il, à ceci près qu’elle lui plaisait, et qu’il semblait lui plaire aussi…
Madre di Dio… Pourquoi diable son esprit divaguait-il ainsi ? Beaucoup de femmes s’intéressaient à lui, et il savait très bien que l’écrasante majorité d’entre elles n’auraient pas voulu de lui sans la fortune qui l’accompagnait. C’était une réalité, tout comme l’alchimie sensuelle qu’il s’était découverte avec Vivi et qui se révélait plus puissante et plus ravageuse que tout ce qu’il avait jamais éprouvé avec une femme.
Il y a deux ans, il avait été un peu troublé d’apprendre qu’une jeune femme qu’il croyait à l’époque relativement inexpérimentée pouvait avoir cet effet sur lui sans avoir recours à la ruse. Par la suite, lorsqu’il avait compris à quel point il avait été dupé, il avait été à la fois soulagé et furieux. Hélas, le fait d’avoir rompu aussi rapidement tout contact avec elle ne lui avait pas permis de satisfaire son désir de vengeance. Elle l’avait pris pour un imbécile avec ces petits regards timides, ce petit rire étrangement envoûtant, ces yeux azur qui l’observaient avec une curiosité presque naïve…
Mais rien de tout cela n’était réel, se rappela-t-il. Tout cela n’avait été qu’un jeu destiné à l’attirer, et il serait tombé dans ses filets si elle n’avait pas été percée à jour et révélée pour ce qu’elle était sans doute : une petite intrigante avide d’argent… Ou, du moins, qu’elle avait été, avait-il conclu après avoir découvert tardivement qu’elle était la petite-fille de l’un des hommes les plus riches du pays, et n’avait par conséquent aucun besoin de séduire des célibataires fortunés pour améliorer son train de vie.
Il aurait dû s’en douter lorsqu’il avait rencontré Vivi pour la première fois et l’avait prise pour la jeune femme ordinaire qu’elle prétendait être, songea-t-il, soudain maussade. Sa propre histoire familiale aurait dû, après tout, lui servir de leçon. Ses parents avaient été très heureux en mariage, et il avait vécu une enfance idyllique, en tout cas pendant ses premières années. Puis sa mère était morte subitement d’une rupture d’anévrisme et son père, terrassé de chagrin, avait sombré dans la mélancolie.
C’est alors que la mère d’Arianna, Sofia, avait profité de la faiblesse du veuf éploré pour briser ses défenses. Aveuglé par la peine, Matteo di Mancini n’avait pas reconnu en elle la femme vénale et manipulatrice qu’elle était. Avec l’arrivée tumultueuse de Sofia, la paix avait disparu de la maison, et Raffaele avait été le premier à en souffrir. Son père s’était marié à la hâte, sans connaître vraiment sa nouvelle épouse et, au lieu d’admettre son erreur et de divorcer, il s’était obstiné, ne réussissant qu’à aggraver encore sa situation. C’était le stress causé par ce second mariage profondément malheureux qui avait entraîné, quelques années plus tard, la mort prématurée de Matteo di Mancini à la suite d’une crise cardiaque.
Plongé dans ces sinistres souvenirs, Raffaele se tenait près de la cheminée du salon lorsqu’il entendit des talons claquer sur le sol de pierre du vestibule et perçut le murmure discret de son vieux majordome, Willard, qui prenait le manteau de Vivi. Quelques instants plus tard, la porte du salon s’ouvrit sur sa visiteuse, dont la vision lui coupa littéralement le souffle.
Deux ans plus tôt, elle n’aurait jamais osé porter une tenue aussi provocante en sa présence et voici qu’au moment où il s’y attendait le moins, elle se présentait à moitié nue devant lui ! Hélas, Raffaele n’était pas en état d’élucider les raisons de ce soudain changement d’approche. Hypnotisé, il réagit de façon très masculine à cette apparition, s’attardant malgré lui sur ses longues jambes parfaites que révélait une jupe très courte. Un diamant scintillait dans son nombril percé, et son top très court tendu sur ses petits seins ronds et haut perchés laissait voir la peau blanche et lisse de son ventre et sa taille de guêpe. Aussitôt, Raffaele devint aussi dur qu’un roc, ce qui présenta au moins l’avantage de remettre son cerveau en marche.
— Bonsoir, souffla Vivi d’une voix légèrement tremblante, déconcertée malgré elle par le regard de Raffaele, j’ai pensé que je pourrais vous faire une faveur…
En vérité, jamais un homme ne l’avait autant troublée que lui, sans même le vouloir. De plus, il suffisait à Raffaele de lever légèrement le menton ou d’écarquiller les yeux pour qu’elle se sente aussitôt fautive, comme si elle avait fait quelque chose de mal. Elle se sentit rougir, soudain honteuse d’avoir choisi cette tenue qui, si elle lui avait semblé tout à fait adaptée chez elle, lui apparaissait désormais comme une punition qu’elle s’infligeait à elle-même.
— Une faveur ? répéta Raffaele, ses yeux sombres détaillant cette fois les magnifiques boucles cuivrées qui tombaient librement sur ses épaules et formaient un contraste saisissant avec sa peau diaphane et ses yeux d’azur.
— Oui, j’ai pensé que vous méritiez d’avoir en face de vous la femme que vous croyez que je suis, expliqua-t-elle. Mais je m’attendais à ce que nous dînions quelque part et j’espérais vous embarrasser avec cet accoutrement.
— Je ne suis pas gêné, murmura Raffaele, la bouche sèche.
Il était excité à l’extrême, impressionné par son audace, aussi, mais pas gêné le moins du monde.
Vivi haussa les épaules.
— Pourquoi me recevoir dans votre propre maison ? lança-t-elle, visiblement déçue.
— C’est dommage que je n’aie pas de barre de strip-tease, répliqua Raffaele en s’efforçant de dissimuler un sourire tout à fait déplacé.
Vivi tourna la tête, et une cascade de boucles vint caresser ses joues avant de se replacer naturellement sur ses jolies épaules. Il se souvint d’avoir jadis passé ses doigts dans cette chevelure, alors lisse et douce comme de la soie.
— Je ne saurais pas quoi faire avec une barre de strip-tease, avoua Vivi.
Raffaele fit signe à son majordome.
— Nous prendrons du champagne…
— Du champagne ? Avons-nous quelque chose à fêter ? demanda Vivi.
Raffaele posa sur elle ses yeux d’un brun intense, puis lança :
— Notre futur mariage, peut-être ?
Vivi se laissa tomber sur un canapé, et s’efforça de se détendre un peu.
— Je ne peux pas accepter. C’est impossible. Je vous déteste. Cela me tuerait ! dit-elle alors qu’on lui présentait une coupe de champagne sur un véritable plateau d’argent.
— J’espère vous faire changer d’avis sur ce point, déclara Raffaele, sûr de lui.
— Je me demande bien comment vous comptez vous y prendre ! rétorqua Vivi avant d’avaler une gorgée de champagne. Je ne suis pas du genre à me laisser facilement influencer.
Cependant, elle devait bien reconnaître que si elle avait été du genre à se laisser influencer, Raffaele, extrêmement séduisant dans son costume de créateur, aurait sans doute pu réaliser cet exploit. Elle croisa les jambes à la hâte pour tenter de dissiper l’atmosphère soudain très étouffante, et reprit une gorgée de champagne dans l’espoir de calmer le feu qui menaçait de se propager en elle.
Oui, Raffaele lui faisait décidément beaucoup d’effet, et heureusement, il était le seul, car elle détestait la sensation de ne pas contrôler son propre corps. C’était à la fois déconcertant et humiliant. Alors qu’il remplissait de nouveau son verre, elle plaqua un grand sourire sur ses lèvres, déterminée à ne rien laisser paraître de son trouble.
— Vous avez un corps superbe, dit Raffaele d’un air presque nonchalant.
Vivi se redressa, sur la défensive.
— Pourquoi diable me dites-vous cela ?
— Si vous ne vouliez pas que je le regarde, vous ne l’auriez pas autant exposé, n’est-ce pas ?
— Ce n’était pas censé être personnel ! lâcha Vivi, contrariée. J’avais prévu de vous mettre dans l’embarras en public, pas de vous montrer quoi que ce soit !
— Détendez-vous… Je profite de la vue quand même, vous savez, murmura Raffaele d’un ton mielleux. Suivez-moi dans la salle à manger.
Soulagée, Vivi se leva, sans doute un peu trop vite car elle vacilla sur ses talons vertigineux. Avec irritation, elle vit Raffaele tendre le bras pour l’aider à retrouver l’équilibre. Elle sentit la chaleur et la force de ses longs doigts sur sa peau, tandis qu’une flèche lui transperçait le corps avant de diffuser le poison du désir jusque dans son ventre. Comme Raffaele s’engageait dans le couloir, elle croisa ses yeux d’un noir de jais, qui scintillaient comme des étoiles. Il avait les cils les plus incroyablement longs et les plus épais qu’elle ait jamais vus, remarqua-t-elle, le souffle court. Pendant une fraction de seconde, elle oublia où elle se trouvait. Une sorte de vide terrifiant envahit son cerveau et, ne sachant pas quoi faire de ses mains, elle se mit à lisser nerveusement sa jupe.
La salle à manger, aussi majestueuse que le salon, attira tout de suite son attention. Décorée dans le style géorgien, de la cheminée de marbre aux lourds rideaux de velours à la table magnifiquement dressée, étincelante de cristal et d’argent et ornée de fleurs fraîches, la pièce dégageait une atmosphère de discrète élégance.
— C’est très formel, rien que pour nous deux, murmura-t-elle, encore plus mal à l’aise dans ce décor où sa tenue détonnait totalement.
— Je ne voulais pas décevoir Willard.
— Willard ?
— Mon majordome, qui était aussi celui de mon père. Il refuse de prendre sa retraite, murmura Raffaele d’un air attendri. Il n’a personne. Au fil des ans, ma sœur et moi sommes devenus sa famille.
— C’est plutôt charitable de votre part de ne pas l’avoir forcé à prendre sa retraite, commenta Vivi, surprise.
— Il était très bon avec moi quand j’étais enfant, avoua Raffaele. Mais il continue de faire pour moi ce qu’il faisait pour mon père, sans rien changer au protocole. On dirait qu’il ne se rend pas compte que le monde a évolué.
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